
FRANÇOISE

frage de la Blanche-Nef

roi Henri était arrivé à Barfleur,
novembre au soir ; le lendt main
réveil on vint lui annoncer qu'un

i demandait à voir le roi.
gous sommes chez les marins,
enri, il faut les recevoir ; faites
celui qui demande à me parler.

>rs, entra Thomas, fils d'Etienne,
mettant un genou en terre, pré-
au roi. un marc d'or et lui dit:

_tienne, mon père, a servi toute
le tien, sur mer : c'est lui qui

ilsait le vaisseau sur lequel Guil-
e, de glorieuse mémoire, monta
aller à la conquete. Seigneur
te prie de me bailler en fief le
office. J'ai un navire appelé

inche-Nef, que je serai heureux

vire qui doit
re, répondit
roit à la de-
mon père,

nia fille et

-Ne pourrait-on pas prendre un e
autre direction, il me tarde tant d'at-
teindre l'autre nef ! Coupe donc au
plus court.

-Sire, répondit le pilote, je suis
dans la meilleure voie.

-La meilleure voie, repartit le
prince avec impa'ience, c'est la moins
longue, fais ce que je te dis.

Messire, ne vous en déplaise, je
connais ces eaux comme le champ de
mon père et si je suivais la passe que
vous m'indiquez, je manquerais à mon
devoir, car j'ai promis à votre royal
père de veiller à votre sûreté.

Sans se laisser convaincre par ces
paroles, le prince, du pilote alla aux
rameurs et les exhorta chaudement à
redoubler d'efforts pour rejoindre
l'autre navire. Alors chacun mit la
main aux avirons, et comme les ma-
rins avaient le jugement noyé dans le
vin, la Blanche-Nef commençant à
fendre les flots plus légèrement que
la flèche ne part de la main de l'ar-
cher, s'en va, faute d'adresse, se bri-
ser le côté sur le rocheride Catteville.

A cet instant, les rires et les chan-
sons prirent subite et lamentablement
fin: le cri de détresse que poussa
l'équipage fut si fort, si haut, si ter-
rible, qu'il fut entendu du vaisseau
royal.
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